  Quelque part au Japon, dans l’une des innombrables petites villes de l’île de Honshu. S’y trouvait un seul lycée qui accueillait tous les jeunes gens de la région.

- Waouh ! Regarde celui-là ! Comme il est trop mignon !!
- Ah ouais ! Trop craquant ! Et lui, avec sa cravate de travers, tu trouve pas qu'il fait bad boy ?

- Si ! C'est trop ton genre de mec. Qu'est-ce que t'en penses, Chihiro-san ?

- Mmh ? Ouais, il est pas mal, lâcha la lycéenne d'un ton détaché, son regard s’étant à peine arrêté sur le grand brun que lui désignaient ses amies.

- Y'a pas à dire, les garçons au lycée sont bien plus beau qu'au collège ! s'extasia l'une d'elle, ne sachant plus où donner de la tête.

- Allez, Chihiro-san ! On n'a plus cours aujourd'hui. Viens, on va séduire les beaux gosses.

- J'adorerai, mais je crois que je vais rentrer. Je ne me sens pas très bien.

- Ah ? Ok. C'est dommage. Soigne-toi bien, lança-t-elle tandis que Chihiro se dirigeait déjà vers l'entrée de l’établissement.

  La jeune fille n'eut que quelques mètres à parcourir pour rejoindre l’arrêt où son bus s'apprêtait à partir. Vingt-sept minutes et dix stations plus tard, elle en descendait. Elle résidait dans la banlieue nord de la ville avec ses parents depuis cinq ans déjà. Une petite maison bleue tout au bout d'une allée. Ils y avaient emménagé suite à la mutation de son père.

  La bâtisse n'avait rien d'extraordinaire, mais Chihiro l'appréciait. Elle avait pourtant été opposée à cette idée de déménagement, qui l'éloignait de ses amies de l'époque. Mais ses parents avaient eu raison, elle s'en était rapidement faite de nouvelles.

  Elle tourna la poignée de la porte d'entrée, qui refusa de s'ouvrir. Sa mère ne devait pas être encore rentrée du travail. Après avoir déverrouillé la serrure, elle laissa son cartable glisser le long de son bras et le posa nonchalamment dans l'entrée.

  En réalité, elle se sentait très bien. Elle avait juste trouvé un prétexte pour s'éclipser. Elle se servit un verre de jus d'orange, attrapa un biscuit et monta dans sa chambre à l'étage. Elle posa son verre sur son bureau, son gâteau dans la bouche, et entreprit de défaire sa queue de cheval. Se redressant,   Chihiro contempla son image dans le miroir. Elle y vit une jeune lycéenne de quinze ans au regard noir, les cheveux bruns coupés aux épaules. Son visage avait perdu de ses rondeurs, sa mâchoire inférieure en dessinant joliment la partie inférieure.

  Chihiro ne se considérait pas comme belle, tout juste jolie à regarder. Et elle ne faisait pas particulièrement d'efforts pour que ça change, ne tenant pas vraiment à se faire draguer même si l'idée en soi était plutôt flatteuse.

  Elle se laissa tomber comme une masse sur son futon et se mit à fixer le plafond sans le voir. Il était vrai que certains des lycéens qu'elle côtoyait se révélaient tout sauf hideux. Mais son cœur n'était déjà plus à prendre. Un jeune homme occupait depuis longtemps toutes ses pensées.
- Haku, murmura-t-elle en laissant les souvenirs l'envahirent.

  Plus de cinq années avaient passé depuis qu'ils s'étaient séparés, le beau jeune homme ne pouvant pas quitter le monde des esprits pour l'accompagner. Pendant longtemps, Chihiro s'était demandé si elle n'avait fait que rêver son aventure au Grand Palais des Bains. Même lorsque son tendre amour avait commencé à apparaître dans ses songes, unique moyen disait-il pour communiquer, la peur que cela ne soit qu'un fantasme créé par son esprit l'avait fait douter.

  Mais il existait une preuve incontournable.

  Chihiro se redressa d'un coup et bondit sur ses pieds pour se rendre à son armoire. Elle écarta une pile de T-shirt et glissa sa main entre les deux chemises de nuit qui se trouvait au fond. La boîte était toujours là. Délicatement et avec attention, elle la retira de sa cache et en ôta le couvercle. Un soupir de mélancolie s'échappa d'entre ses lèvres.

  Elle saisit l'élastique capillaire de couleur pourpre et le porta à hauteur de ses yeux. Il ressemblait à n'importe lequel de ses semblables. Pourtant, en y regardant de plus près, la jeune japonaise distinguait un mince fil aux reflets bleutés qui le parcourait. Ce fil que Grand-mère Zéniba avait incorporé à l’élastique une fois l'avoir tissé renfermait un charme protecteur. D'un geste mécanique, répété des centaines de fois, Chihiro regroupa ses cheveux en une queue de cheval et y glissa l'élastique pour les maintenir. Aussitôt, elle sentit la fatigue disparaître, envolée comme par magie.
  Pour une raison qu’elle ne s’expliquait pas, elle sentait que le sort de protection allait bientôt dévoiler toute son utilité. Son intuition en la matière la trompait rarement, malheureusement. Et ce n’était pas le fait qu’Haku, d’ordinaire si présent dans ses nuits, se faisait plus discret depuis quelques temps et plus évasif dans leurs conversations qui allait la rassurer. Le jeune homme ne s'était jamais comporté de la sorte, même lorsqu'elle avait passé trois nuits à bouder après qu'il l'ait intimé de ne jamais tenter de revenir dans le monde des esprits.

  Chihiro demeurait plongée dans ses angoisses lorsque la première secousse ébranla la maison, lui faisant perdre l'équilibre. Elle se précipita sous son bureau et adopta la posture enseignée en cas de séisme. Si la première secousse fut brève, la seconde frappa avec une puissance décuplée et fit tanguer sa chambre pendant plusieurs minutes, envoyant toutes ses affaires au sol. L'armoire s'agitait en tous sens, déversant son contenu sur le plancher et menaçant de l’y rejoindre.

  Lorsque cela finit par se calmer, permettant à une Chihiro presque blasée de quitter son abri, plus rien ne se trouvait à sa place d'origine dans la pièce. Le reste de la maison ne devait pas faire état d'un constat différent. En tant que Japonaise, elle avait l'habitude. Les séismes accompagnaient sa vie au même titre qu'Internet ou que l'eau courante. Faire mine de les ignorer aurait été absurde tant ils faisaient partie du quotidien. Chihiro ramassa le plus gros du désordre et le rangea, puis descendit au salon pour allumer la télévision, afin de s'assurer qu'aucun bâtiment ne s'était écroulé.

  La présentatrice du flash spécial, une trentenaire originaire de Nagano, veste beige et cravate brune,  découvrait visiblement chaque mot affiché sur son prompteur.
- Et nous retrouvons immédiatement notre confrère sur le terrain. M. Koji, qu'elle est la situation là où vous vous trouvez ?

  Le journaliste, un quadragénaire grisonnant, apparut à l’écran. Les yeux exorbités, le regard en perpétuel mouvement, de la sueur qui coulait le long de ses joues hâlées, il semblait pris d’une furieuse envie de quitter le cadrage pour partir en courant.

 - Et bien… Je dois dire qu’ici, le séisme n’a fait aucune victime. Seulement quelques vitres brisées et des poteaux renversés. P…Pourtant les rues restent vidées des passants habituels suite à d’étranges apparitions survenues juste après les premières secousses. De nombreux témoignages font état de créatures masquées vêtus de sokutaï (habit traditionnel des nobles) et d’hommes aux allures de grenouilles. Deux étudiantes auraient même aperçu une troupe d’énormes poussins habillés de kimonos. Apparitions ? Hallucination de masse ? Effet d’optique ? Nous vous en dirons plus dès que n… Ah ! Qu’est-ce que c’est que ça ?!
  La caméra se détourna du reporter hystérique pour suivre la direction que ce dernier pointait du doigt. Au milieu de la rue déserte, une énorme créature humanoïde à la peau blanche comme le lait, au visage dépourvu de nez et dont le menton se divisait en deux appendices penchant l’un vers la droite, l’autre vers la gauche, se dirigeait dans leur direction.
 - Chers téléspectateurs, j’espère que vous voyez bien ce qui se présente à nos yeux. Je ne saurai dire de quoi il s’agit, mais il ne semble pas agressif pour le moment, commenta M. Koji qui ne parvenait pas à empêcher sa voix de trembler.
  Soudain, l’apparition s’arrêta, se tourna légèrement en direction de la caméra et leva un bras plus épais qu’une jambe pour saluer amicalement le reporter et son caméraman.

  Alors que le premier s’apprêtait à réagir, l’écran de télévision s’éteignit. Chihiro en avait assez entendu pour se douter qu’il se passait quelque chose de louche dans le monde des esprits. Elle s’était mise à préparer ses affaires dès l’instant où elle avait entendu le journaliste parler des esprits masqués. La vision de l’énorme personnage blanc avait fini de la convaincre. Elle avait déjà côtoyé cet esprit, et de très près puisqu’ils avaient tous deux embarqué dans un ascenseur qui avait mené la jeune fille jusqu’au bureau de Yubâba.
  Au Diable la promesse faite à Haku de rester loin de son monde. Il était hors de question qu’elle attende sagement sans rien faire alors que ses amis se trouvaient sûrement en danger.
  Elle s'assura de n'avoir rien oublié puis écrivit quelques lignes pour ses parents leur indiquant qu'elle sortait ce soir et qu'ils ne l'attendent pas pour dîner.

  Le chemin menant au monde des esprits se trouvant un peu plus bas sur la colline, Chihiro ne s'embarrassa pas de détour et descendit directement par la pelouse qui l'en séparait. Elle suivit le sentier, croisant les statuts gardiennes éparpillées ça et là dans les broussailles.

  Le tunnel l'attendait, inchangé. La jeune fille le scruta, les souvenirs de son dernier passage refaisant surface. Le vent s'engouffra soudain à l'intérieur, l'invitant à continuer. Une fois de l'autre côté il n'y aurait plus de retour acceptable.

  Chihiro prit une grande inspiration et se remit en marche, laissant derrière elle le monde des hommes, son monde.
